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LES ÉVÉNEMENTS 
Touchons-nous à l'heure de l'ex-

piation ? On l'affirme. L'affir-
mation ne date pas d'aujour-
d'hui. Cela finira par être 
vrai!... Mats la grande presse 
est inquiète !... La situation 
dans l'est et notre attitude là-
bas justifient l'inquiétude. 
Remplaçons l'idéologie par 
une politique qui garantisse, 
enfin, la paix et l'avenir. — 
Un acquittement choquant, 
Nous approchons de l'heure où un 

traité mettra fin à l'horrible conflit. 
On nous l'affirme. On J'affirme de-
puis si longtemps que la nouvelle 
finira par être vraie. Mais il semble 
bien, en dépit des efforts certains de 
Clemenceau qu'on nous prépare une 
paix qui ne ressemblera que de très 
iloin à celle que les vainqueurs 
étaient en droit d'attendre. C'est un 
résultat qui sera l'œuvre de nos bol-
chevisants, qui rêvent uniquement 
de ressusciter l'Internationale et 
aussi l'œuvre de nos Alliés, qui se 
préoccupent moins de l'avenir que de 
la reprise rapide d'un commerce ré-
munérateur avec les Centraux. 

Sur ce point, nous ne saurions 
nous en tenir à une opinion person-
nelle, sans autorité, mais c'est l'avis 
de tous les grands ténors de la presse 
et ceci est plus impressionnant. 

Le « Temps », les « Débats », 
« l'Echo de Paris », d'autres en-
core jettent |le cri d'alarme. Cette 
unanimité est un indice certain que 
nos Alliés nous contraignent à des 
concessions qui ne seront pas sans 
danger pour la France. On oublie 
trop, à Londres ou à Washington, 
que notre pays doit rester le rem-
part de la civilisation opposé à la fu-
reur dévastatrice du Boche. 

« L'Angleterre, écrit Pertinax de 
Ibclw de Paris, veut revenir à son 
loyer et ne s'occuper du reste de 
1 univers que pour aohekr et vendre 
au meilleur compte, Manchester, qui 
s y connaît, assure qu'il n'est pas de 
meilleur moyen de servir l'humanité, 
tout en faisant ses affaires. Et l'Amé-
nque dont c'est la première interven-
tion européenne ne suit pas le mou-
vement, mais le précède. 

« On comprend ainsi la politique 
vers laquelle on incline tant à Lon-
dres qu'à Washington. Le moins 
Rengagements possibles. Les mains 
nJf l\,H;eS ! Une gélatineuse 
aS ' ^'« substituée à des f ances solides! Et, comme cou-
ronne, l'idée facile et commode qu'à 
STi Iai P-ai? aV6c l'Allemagne1 au 
iuw a, U1 lmp0ser> on éteindra ï " f,6Slr de.la manche dans le cœur de l'ennemi ' » 

mZtt t6rr/bIe erreur <Iui nous 
H,i,Un CI'Uel réveil P°ur -l'avenir, 
est nSGUr 6St. ̂  Cette Politiq«e 
nar^T1™^ sec°ndée, chez nous, 
S ™ ,

 t
naudel et autres Brizon qui 

de rSmt pas d'^ervention à l'est vtl A1Iemaêne- Et aussitôt .le gou-

envoil -?°l0gne' Ia Roui«anie par des 
n

o
rLdai'meS 6t de initions, mais 

nous^ramènerons nos troupes d'Orient 
no ̂  STnt pas remPlIacées. Certes, 
nous ne demandons pas que la guerre 
"prenne dans l'Est, mais il %>pa-
ait pourtant qu'il est dangereux de 

vit!- min5 avant d'avoir garanti la victoire. Et notre confrère des Débats 
idit ressortir, avec infiniment d'à pro-

tudê • dan§ei" d'Une PareiJlle atti" 
« Est-ce que nous allons observer 

comme un dogme la politique de non-
intervention en Europe cependant 
que nous sommes encore en guerre ? 
Quoi ! Alors que nous sommes en-
tièrement dégagés du côté du Rhin 
et que nos victoires nous permettent 
?e Porter nos troupes sur les points 
'«s plus sensibles des territoires en-
nemis, nous renoncerions à envoyer 
ûes effectifs sur ces points au mo-
ment qu'il faudrait pour vaincre les 
suprêmes résistances ! Parce qu'il 
Plairait à l'Allemagne de transporter 
'ie théâtre de la guerre sur les confins 
oe la Pologne, de la Hongrie ou de la 
Roumanie, nous ne la poursuivrions 
Pas sur ce terrain et nous lui lais-
serions les mains libres pour faire 
étrangler nos amis par les mains des 
bolcheviks ! Se trouve-t-il parmi les 
Dix ou les Quatre, des hommes qui 
croient en conscience qu'il suffira de 
Parapher des papiers au quai d'Or-

say pour terminer îles hostilités et 
faire rendre gorge aux ennemisi ? Il 
est criminel de laisser croire aux 
peuples que le recours aux armes est 
définitivement écarté et que chacun 
n'a plus qu'à rentrer chez soi. Nous 
perdrons finalement la guerre si nous 
négligeons l'emploi de la force pour 
assurer l'exécution de nos justes con-
ditions. Nous provoquerons des mou-
vements populaires d'une portée in-
calculable si nous nous trouvons 
dans l'obligation de remobiliser îles 
gens qu'on aura renvoyés prématuré-
ment dans leurs foyers. » 

Voilà la question clairement po-
sée. Il est parfait de reprendre les tra-
vaux de la paix, mais encore faut-il 
rendre cette reprise possible et dura-
ble par un traité qui garaniisse notre 
sécurité. Hors de là, rien de définitif 
ne peut exister. Et c'est précisément 
en donnant à l'ennemi l'impression 
que nous voulons en finir au plus 
vite, coûte que coûte, que nous pous-
sons les Boches à la résistance, que 
nous encourageons les menées im-
pudentes du bolchevisme. 

Une paix ainsi obtenue sera éphé-
mère. « La paix et le travail univer-
sels seront remis en question, dit 
notre confrère, si l'on n'a pas le cou-
rage d'envisager en face la situa-
tion. » 

Tout est là. Nous sommes vain-
queurs, c'est entendu ; mais si nous 
ne mâtons pas les Barbares, si nous 
ne leur imposons pas des conditions 
qui les placent, pendant de longs 
lustres, sous le contrôle des Alliés, 
si nous leur donnons la possibilité 
de pactiser avec Lénine et de coloni-
ser la Russie, il n'y en a pas pour 
vingt ans avant que des millions 
d'hommes ne soient jetés à nouveau 
sur la France par un Hohenzollern 
remonté sur le trône. 

Une paix qui permettrait pareil 
retour serait dès maintenant un vul-
gaire chiffon de papier. 

Serait-ice pour en arriver là que la 
France a sacrifié un million et demi 
de ses meilleurs enfants ? Et n'avons-
nous pas le droit de parler haut et 
ferme à nos alliés, dévoués certes, 
mais qui n'ont pas consenti des sa-
crifices aussi grands que les nôtres 
pour sauver la Civilisation ? 

Le Comité Dupleix le dit excellem-
ment : 

De tous les pays en guerre, la 
France a eu à compter le plus de vic-
times. Elle a déployé un effort sans 
lequel jamais l'Alliance ne serait 
venue à bout du monstre. Ses pro-
vinces du Nord ont été ravagées 
pli.s encore que fa Belgique, et peut-
être que la Serbie. Elle a supporté 
tout et n'a jamais faibli. On compte 
les défaillances qui se sont produites 
au front et à l'arrière même ; elles 
sont insignifiantes mises en face de 
la somme d'énergie, de courage, de 
saine valeur et dj'endurance déployée 
par la nation entière. 

Et depuis l'armistice, c'est encore 
la France qui se tient le mieux, qui 
résiste avec le plus de bonne humeur 
et de patience à toutes les attaques 
que la paix n'a pas fait cesser ou a 
au contraire amenées. -

M. Clemenceau a derrière lui un 
ensemble-de forces que ni M. Lloyd 
George en Angleterre, ni M. Orlando 
en Italie, ni même M. Wilson en Amé-
rique, ne peuvent compter avoir dans 
leurs patries respectives. Chez nous, 
les attaques les plus passionnées de 
quelques Bolchevisants Kienthaliens 
n'ont pas d'écho comme en Italie. La 
France ne connaît pas encore les ré-
voltes ouvrières qui risquent de rui-
ner la vieille Angleterre et le Prési-
dent de la République ainsi que le 
Ministre Clemenceau ne sont pas en 
minorité devant la nation, comme M. 
Wilson et ses amis le sont devant les 
Américains 

Et tout cela malheureusement ex-
plique les lenteurs qui se produisent. 
On sfoccupe mal des intérêts géné-
raux dont on a la charge quand il 
faut penser en même temps — ou 
d'abord — à ses propres affaires. 

Les Bolcheviks sont en Hongrie. 
Ils espèrent bien atteindre le Rhin 
après avoir gagné l'Allemagne à leur 
cause. Ce jour-là ce serait l'effondre-
ment de l'Europe en attendant 
que l'Amérique soit contaminée. 

Si Lloyd George et Wilson veulent 
le triomphe définitif du Droit et de la 
Justice, ils feront bien de sacrifier 
leur idéologie à la réalité. 

Il n'est que temps. 
• A 

Un verdict d'acquittement, qui 
n'est pas une nouveauté dans les an-

nales du jury, vient d'absoudre un 
assassin. 

Cette décision a surpris le pays. 
Un assassinat fût-il provoqué par la 
passion politiqu/e, reste un assassi-
nat et, à supposer que les jurés aient 
voulu tenir compte au coupable de 
sa longue détention préventive, on 
ne comprend pas, quand même, la 
réponse négative. Au point de vue 
moral le jury a eu un geste détesta-
ble. 

La presse commente longuement 
ce verdict. Elle est d'accord pour in-
diquer que la décision est l'œuvre 
des amis maladroits de la victime. 
Personne ne songeait à contester la 
valeur, le talent, la générosité de 
l'homme qu'une balle imbécile a sup-
primé au moment où se déchaînait 
le conflit. Mais, le jury, comme le re-
marque le rédacteur des Débats, « a 
eu l'impression qu'on cherchait à 
faire décerner à l'ancien tribun une 
sorte d'apothéose, et que le verdict 
qu'on attendait de lui serait exploité 
dans un autre intérêt que celui de 
l'accusation ou de la défense. Cer-
tains témoins ont paru moins préoc-
cupés de faire proclamer par la Cour 
d'assises la culpabilité de Villain que 
l'infaillibilité de Jaurès et de son 
parti. » 

Là est l'erreur. Le jury semble 
avoir perdu de vue le crime au milieu 
de la discussion ouverte pour la dé-
fense d'un idéal politique. 

Les amis de Jaurès, au lieu de 
laisser la justice suivre son cours, 
semblent avoir voulu faire œuvre de 
parti : douze jurés ont rendu un ju-
gement politique au lieu de se pro-
noncer sur le crime. 

C'est une faute, une faute impu-
table en partie aux témoins qui trans-
formèrent la cour d'assises en salle 
de réunion publique. 

Déplorons le verdict choquant, 
mais souhaitons que l'apaisement se 
fasse. La mémoire de Jaurès n'est 
pas atteinte par l'acquittement ; elle 
n'aurait rien à gagner à un mouve-
ment de haine qui serait provoqué 
par les amis du tribun. 

A. C. 

INFORMATIONS 
L'entente passera outre 

aux objections allemandes 
Les gouvernements alliés et asso-

ciés paraissent avoir décidé de passer 
outre aux objections allemandes et 
d'imposer au besoin par, la force, le 
débarquement des troupes polonaises 
à Dantzig. 

Toutefois cette opération n'impli-
querait pas nécessairement dans leur 
pensée, le rattachement de Dantzig à 
la Pologne. 

En ce qui concerne la question de 
la frontière polonaise, les gouverne-
ments alliés semblant incliner à créer 
autour de Dantzig un Etat neutre, de 
façon à éviter le rattachement de cette 
partie de la côte, soit à l'Allemagne, 
soit à la Pologne. 

major letton annonce que les troupes 
nationales et lettones ont pris la ville 
de Schlock, à 30 kilomètres à l'ouest 
de Riga, et celle de Kalmzeem. 

Dans l'Oural également 
Des dépêches d'Omsk au « Times » 

annoncent que l'encerclement d'Oufa 
par l'armée de l'amiral Koltchak se 
complète par de nouvelles victoires 
dans cette région, et sur tous les 
points du front de l'Oural, où une 
avancedeSOkilomètresaété effectuée. 

5.000 prisonniers ont été décomptés 
jusqu'à maintenant. La nouvelle ar-
mées antibolchevik, mobilisée clans 
la Sibérie occidentale et la Russie 
orientale, composée de jeunes gens 
de 20 ans, est devenue une force bien 
disciplinée. 

DE LOCALE 
LE FRIGO 

Guillaume machina le crime 
de Seravejo 

On lit dans le « Daily Mail » : 
M. Georges Creel, ex-président de la 

Commission américaine de rensei-
gnements, vient de publier un résu-
mé de la correspondance secrète du 
comte Czernin, ancien ministre des 
affaires étrangères d'Autriche. 

On sait que cette correspondance 
avait été remise à M. Edgard Sisson, 
employé de M. Creel, par les fonction-
naires du gouvernement de Prague, 
en janvier dernier. 

Ikressort des documents en ques-
tion que l'Allemagne avait formelle-
mentcomploté l'assassinat de l'archi-
duc François-Feidinand. Il semble 
que Guillaume ait redouté en lui un 
rival. 

Echec de bolchevtoks 
On mande de Libau, qu'un violent 

combat, qui a duré pendant deux 
heures et demie, a eu lieu entre les 
troupes lettonnes et un régiment bol-
chevik sur la ligne du chemin de fer 
entre Mitau et Tockum. 

L'ennemi, qui a fait usage de balles 
dumdum, a pris la fuite en désordre 
abandonnant un grand nombre de 
tués et de blessés.Du côtédes lettons, 
il y a huit morts et vingt-cinq blessés, 
Kalmzeen etKemmern seraient occu-
pés par les Lettons. 

Le communiqué officiel de l'état-

isa, flotte Britannique 
dans la Baltique 

Aujourd'hui, le croiseur Caclelon 
et une flottille de destroyers, britan-
niques ont quitté Christiania, à 
destination de Copenhague et de la 
Baltique. 

Les journaux présument qu'ils 
vont au secours des Èsthoniens con-
tre les bolchevistes. 

Le croiseur français Montcalm est. 
arrivé à Stavenger. 

En Espagne 
250 facteurs en grève ont repris le 

travail. Les grévistes ont été admis 
jusqu'à lundi matin. 

A Barcelone, la tranquillité règne : 
les propriétaires de journaux ont 
formé un syndicat et ont décidé -de ne 
pas paraître tant que la censure 
s'exercera. 

L'affaire 
Humhert-Lenoir-Desouches 

Lundi matin ont comparu devant 
le 3° conseil de guerre Pierre Lenoir 
et Guillaume Dessouches, accusés 
d'« intelligences avec l'ennemi dans 
le but de favoriser ses entreprises » 
et de « commerce avec l'ennemi », 
crime puni de mort ; Charles-Hum-
bert, sénateur de la Meuse, accusé 
de « commerce avec l'ennemi », et le 
capitaine Ladoux, accusé de « corn-' 
pli cité de commerce avec l'ennemi 
dans l'affaire Lenoir-Desouches » et 
de détournement de pièces (affaire du 
cryptogramme ) », crimes punis 
d'emprisonnement. 

Après l'interrogatoire d'identité 
des accusés le capitaine Thibaud, 
greffier donne lecture du rapport 
dans lequel sont énumérées les char-
ges qui pèsent sur les accusés. 

—>»<—>-—* 

Ciiamùre Jss Députés 
Séance du 30 mars 

La Chambre a voté le projet des 
douzièmes provisoires applicables au 
2e trimestre 1919 par 97 voix con-
tre 71. 

Séance du SI mars 
M. Sergent demande à la Chambre 

de voter le projet modifp par le Sé-
nat relatif à des crédits additionnels. 
Le projet est adopté. 

La Chambre discute un projet dé-
posé par M. de Monzie concernant la 
titularisation des admissibles aux 
agrégations de l'enseignement secon-
daire masculin. M. Lafferre combat 
1 projet dont il demande le renvoi 
à la Commission. Le renvoi est or-
donné. 

La Chambre discute le projet des 
douzièmes provisoires, retour du Sé-
nat. 

Le Sénat a voté la disposition de la 
taxe sur la publicité dans les jour-
naux, et de la taxe sur les objets de 
luxe. La disjonction est prononcée. 
La taxe de luxe est maintenue. L'en-
semble des douzièmes est voté. 

■■ ~->B< ■ 

Sénat 
Séance du 31 mars 

Le Sénat discute le projet des 
douzièmes provisoires. M. Milliès-La-
croix propose de disjoindre la taxe 
projetée sur la publicité dans les 
journaux ainsi que les articles rela-
tifs à la taxe de luxe. 

L'ensemble des douzièmes est voté. 

Le frigo est annoncé : il va arriver 
à Cahors où il est si impatiemment 
attendu par la population, A dater du 
2 avril, il sera mis en vente. 

Nous sommes certains que, comme 
dans toutes les villes où elle est 
livi°e au publict, cette viande sera 
accueillie avec joie à Cahors dont la 
majorité de la population n'a pas le 
salaire des boueurs de Paris, (18 fr. 
par jour). 

C'est dans ces colonnes, que pour 
la première fois, il fut parlé de la 
question de la viande frigorifiée : et 
lorsque nous en parlâmes, nous 
pensions bien, que comme toute 
question qui découle du bon sens, et 
qui intéresse tout le monde, elle se-
rait rapidement solutionnée. 

Tout le inonde, en effet,4' a intérêt 
à s'approvisionner de viande frigo-
rifiée. Ceux qui reviennent du front, 
qui, aux armées, en ont mangé, disent 
qu'elle est excellente. Ceux auxquels 
des ressources modestes ne permet-
tent pas d'acheter de la viande de 
boucherie, quand même ils en au-
raient besoin, seront enchantés 
d'avoir une alimentation carnée à 
bon marché. 

Mais les malheureux, — hélas ! à 
Cahors il y en a trop, — vieillards, 
malades, ne touchant que des secours 
infimes de sociétés, de bureaux d'as-
sistance, ne diront plus, comme nous 
avons eu la tristesse de ! entendre 
maintes fois : .« Au prix où est la 
viande de boucherie, depuis tant de 
mois, il ne nous a pas été permis de 
faire un peu de bouillon. » Triste 
vérité, pénible réalité que les meilleu-
res volontés, les générosités les plus 
éprouvées ne pouvaient pas changer.' 

Et il faut cependant le dire, dans 
nos petites agglomérations, on ne 
pouvait rien modifier à cette situa-
tion ; peut-être le respect par les 
bouchers d'une taxe bien faite, au-
rait pu la rendre moins pénible. 
Mais, à leur tour, est-ce que les 
bouchers n'étaient pas obligés d'ache-
ter le bétail à un prix excessif ? 

Sur les foirails, la surenchère sé-
vit: tout récemment, on pouvait 
Constater qu'une même paire de 
bœufs achetée le matin à un proprié-
taire, avait été le soir revendue 3 fois 
et chaque fois avec une hausse va-
riant entre 500 et 1.000 francs ! 

Les acheteurs sont des expéditeurs 
qui ont ordre d'acheter et d'expédier 
à n'importe quel prix. Ils ne s'en 
privent pas. Comment font-ils pour 
expédier ? C'est là le secret des tra-
fics de wagons, car, alors que ces 
gens-là trouvent les wagons pour as-
surer leur expédition, dans les grands 
centres, les bouchers de notre ville, 
de notre département sont la plupart 
du temps obligés d'amener par routes 
bœufs, veaux et moutons, quand ils 
peuvent en acheter. 

Et puis, cette rafle qui; est faite sur 
nos foirails, dans nos fermes est un 
danger pour la prospérité du chep-
tel. Si l'on visite un foirai 1, on peut 
constater que le bétail amené est 
très souvent marqué. L'expéditeur a 
plusieurs agents à sa disposition ; 
ceux-ci vont dans les fermes, ou les 
jours de foire, s'installent sur les 
routes à plusieurs kilomètres du foi-
rail pour attendre l'arrivée des pro-
priétaires conduisant du bétail. C'est 
dans les fermes, ou sur ces routes 
que le marché est conclu, que le cours 
se fait, ce qui dès lors, empêche les 
bouchers, détaillants modestes de nos 
régions de s'approvisionner ou les 
oblige à payer très cher ce qu'ils 
pensaient obtenir à un prix conve-
nable. 

Une association de bouchers de la 
région du Sud-Ouest réclamait dans 
l'intérêt du commerce de la bouche-
rie, du consommateur et du cheptel, 
la fermeture des boucheries pendant 
plusieurs semaines. 

Plusieurs bouchers de notre région 
nous ont affirmé qu'à leur avis, cette 
solution serait la meilleure, mais, 
ajoutent-t-ils, qu'on empêche les 
razzias des bestiaux, dans les cam-
pagnes pendant ce même laps de 
temps : c'est trop juste. 

Alors, le cheptel se reconstituera : 
le bétail sera à meilleur marché, et 
les boucheries pourront vendre de la 
viande à un prix modéré. 

Malheureùsement, tout cela deman-
de une réglementation sérieuse : il y 
a longtemps qu'elle aurait dû être 
faite. Nos législateurs n'y ont pas 
songé. 

Le frigo amènera certainement 
une bai- se de prix dans la viande de 
boucherie, mais dans quelle propor-
tion si le bétail est toujours râflé par 
les expéditeurs ? 

Le frigo, dans tous les cas, provo-
quera une économie sérieuse pour les 
consommateurs. Il est attendu : dès 
demain il sera vendu à Cahors. 
Merci à tous ceux qui, en assurant 
cette vente, ont pris les intérêts de 
toute la population. 

L. B. 

Votes de nos députés 
Sur la motion relative à l'abroga-

tion de la taxe sur les établissements 
de luxe, nos députés ont voté : contre. 

La Chambre a voté l'abrogation par 
296 voix contre 172. 

*** 
Sur l'ensemble du projet de loi 

portant ouverture des crédits provi-
soires applicables aux dépenses mi-
litaires et exceptionnelles civiles du 2* 
trimestre 1919, nos députés ont voté; 

> Pour : M. Bécays. 
MM. de Monzie et Malvy, absents. 
La Chambre a adopté par 397 voix 

contre 71. 

Citation 
Notre compatrioteEdeuardPinquié, 

originaire de Camboulit, du 2e tirail-
leurs : « Jeune tirailleur, énergique 
et brave. Le 4 novembre 1918, a ame-
né sa pièce (canon de 37) en toute pre-
mière ligne, sous un feu intense d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. A réduit 
au silence, à Courtez, une mitrailleu-
se qui nous causait des pertes. » 

Nos félicitations à ce vaillant com-
patriote. 

Promotion 
M. Genot, sous-lieutenant au 78 est 

promu lieutenant à titre temporaire 
pour prendre rang du 11 août 1917. 

M. Chalimbaud, sous-lieutenant au 
7e est promu lieutenant à titre tem-
poraire pour prendre rang du 7 sep-
tembre 1918. 

Mutation 
M. Mazzetti, sous-lieutenant de ré-

servé au 7e d'infanterie passe au 156*. 

Service de santé 
MM. Baudru, Gouchan, médecins 

aides-majors de 2e classe sont pro-
mus au grade de médecin aide-major 
de lre classe et affectés à la 17e région. 

Enseignement primaire 
Mlle Chassagnette, institutrice au 

Roc, est nommée au Vigan. 

Perception 
M. Couladié, percepteur de Gramat, 

nommé à Sabres (Landes) est main-
tenu à Gramat, sur sa demande. 

M. Mazuc, percepteur de Fumel, 
nommé à Gramat, est maintenu, sur 
sa demande, à Fumel. 

Admini stration 
M. Marcel Rey, l'excellent sous-

préfet de Gourdon, dont nous avons 
annoncé la nomination de Conseiller 
de Préfecture de l'Aveyron, n'a pas 
accepté ces fonctions. 

Association des mutilés 
et réformés 

Assemblée générale. — L'Assem-
blée générale des Mutilés et Réformés, 
aura lieu le dimanche 6 avril à neuf 
heures du matin dans une des salles 
de la Mairie. 

Ordre du jour : 
La nouvelle loi des pensions. — La 

prime de démobilisation. — Union 
des Mutilés et Anciens Combat-
tants. — Questions diverses. 

Banquet. — Le banquet des Muti-
lés aura lieu le dimanche 6 avril à 
l'Hôtel de l'Europe. Rendez-vous à 
l'Hôtel de Ville à midi. 

Les retardataires sont invités à 
adresser immédiatement leur cotisa-
tion pour le banquet, 8 francs, au se-
crétaire M. Laparra à Labéraudie. 

Le Président, 
LÀFITTE. 

Les Mutilés qui désireraient faire 
adopter leurs enfants comme pupilles 
de la nation sont invités à adresser 
sans délai leur demande à Mme 
Robinet secrétaire générale des Pu-
pilles à Cahors. Indiquer la situation 
8e famille, les noms et âge des en-
fants. 



Banquet des Vétérans 
La victoire des alliés a réjoui tout par-

ticulièrement le cœur des Vétérans de 
1870, qui attendaient depuis cinquante 
ans, l'heure de la justice immanente. 

Nous avons répondu à l'appel de notre 
doyen président, le commandant Panouze. 
Réunis, devant la Mairie de Cahors, 
dimanche à 11 heures, nous sommes partis 
de là, précédés de la section des jeunes 
boy-scouts, tambours battants, drapeaux 
flottants, et sinon d'un pas alerte et caden-
cé, du moins avec l'air martial de vieux 
grognards, pour nous rendre devant le 
monument des Mobiles du Lot. 

Là, le Commandant Panouze a rendu 
l'hommage suivant à la mémoire des chers 
camarades, qui avaient payé de leur sang 
la rançon de l'honneur de la France. 

DISCOURS DE M. PANOUZE 

Camarades, 
Suspendez un instant votre sommeil 

éternel. 
... Ecoutez : 
Nous les tenons les bandits, nous les 

avons écrasés ces sales Boches. 
70 est effacé, lavé, purifié. Et c'est nous 

ici, nous vos vieux survivants, qui avons 
le bonheur, l'ineffable bonheur, de vous 
apporter la bonne nouvelle. 

Allons, enfants de la patrie, le jour de 
gloire est arrivé, et vos mânes vont tres-
saillir de joie du fond de vos tombeaux. 

Ecoutez encore : 
Des événements extraordinairemenl heu-

reux viennent de s'accomplir en France. 
Elle est faite cette revanche si ardem-

ment convoitée depuis nos cruelles humi-
liations de 70. 

Oui, elle est faite, et nous l'avons com-
plète, intégrale, et nous pouvons le dire, 
désastreuse pour nos bourreaux d'outre-
Rhin. 

Le colosse, j'entends l'assassin couronné 
de Berlin, ce cabotin, mystique et cynique 
tout à la fois, est à terre et a mordu la pous-
sière de ses crocs longs et féroces. 

Mieux que çà 1 le lâche 1 il a pris la fuite, 
et s'est sauvé comme le plus vulgaire des 
malandrins poursuivi par les gendarmes. 
Mais, la justice veille et tous les criminels 
seront châtiés. 

Et enfin, voici l'heureuse réalisation du 
plus beau de nos rêves : 

L'Alsace et la Lorraine, ces deux provin-
ces si insolemment arrachées à la France, 
nous sont restituées, et notre vaillante ar-
mée occupe aujourd'hui les bords du Rhin. 

Et la voilà celte justice immanente, qui, 
aujourd'hui, 49 ans après, vient raviver en 
•nous le pieux souvenir de notre illustre 
compatriote Gambetta dans son sublime 
élan de patriotique éloquence. O grand ci-
toyen ! ô grand patriote! pourquoi n'êtes-
vous pas encore de ce monde pour jouir 
avec nous de cet immense triomphe ! 

Vous qui en aviez, avec tant de sollicitude 
préparé réclosion t ironie du sorti 

Ecoutez toujours : 
C'est sur les terres foulées, de nos pieds, 

arrosées de notre sang, là où vous êtes 
vous-mêmes tombés que notre implacable 
ennemi, ce boche pétri d'orgueil, rapace, 
fourbe et immonde a touché terre des deux 
épaules. t 

Et c'est sur cette même terre à jamais 
bénie, que la fiôre Allemagne, au-dessus 
de tout, est venue nous demander grâce,, 
à genoux... oui... à genoux I 

Oh! notre chère France ! que tu es belle 
Nous n'avons pas à parler ici des atro-

cités commises, des crimes consommés par 
ces forbans, par ces bandits. L'histoire le 
dira aux générations futures; mais ce que 
nous avons le droit, et le devoir de pro-
clamer bien haut, et cela avec une joie pro-
fonde, et aussi avec une fierté légitime, 
c'est l'hommaga rendu par le monde entier 
à la bravoure incomparable de nos poilus 
disons de nos enfants, oui de nos chers 
enfants. 

Du sol de la patrie, ont surgi des légions 
de héros. Ils ont trouvé les traces de leurs 
aînés... les vôtres, les nôtres. Ils les ont sui-
vies et ils sont tombés, mais au moins en 
tombant, ils ont vengé la France. 

Chers amis, jeunes et vieux, et vous nos 
vaillants alliés, honneur à vous tous, désor-
mais, la mort vous unit dans une même 
auréole de gloire éternelle, la France vous 
confond dans une même et affectueuse re-
connaissance, et l'humanité tout entière 
tressaille d'allégresse. 

Un dernier mot : 
Combattants de 1870, tombés à nos côtés, 

il y a près d'un demi-siècle, et vous nos 
bien chers enfants tombés aussi dans nos 
derniers désastres, tous pour le même idéal 
de sainteté patriotique, nous qui vous 
avons connus, nous qui vous avons aimés 
et qui avons survécu à tous les orages 
de la vie, réunis en ce jour de fête 
patriotique, nous ne vous oublions pas. 
NOMS élevons nos âmes vers votre pieux 
souvenir, nous vénérons votre glorieuse 
mémoire et nous vous adressons notre 
affectueux salut, notre suprême Adieu 

Vive la France. 
Vive l'Armée. 

Nous sommes revenus devant la Mairie, 
notre Président a remercié les boy-scouts 
de leur généreux concours, et nous nous 
sommes rendus à l'hôtel de l'Europe, lieu 
du banquet. Nous avons, d'abord, signé 
une adresse de félicitations à Clemenceau, 
et puis, à table ! Le repas a été aussi 
copieux que succulent et bien servi. Toutes 
nos félicitations à l'amphitryon, M. Lar-
roche. La plus cordiale gaîté a régné tout 
le temps entre nos barbes blanches, car 
si parmilesjeunesd'aujourd'hui, on trouva 
beaucoup de buveurs d'eau, les vieux 
Quercynois nous sommes restés fidèles aju 
culte de Bacchus 

A l'heure du Champagne, M. Panouze se 
lève et dit le discours suivant : 

DISCOURS DE 51. PANOUZE 

Mes bien chers Camarades, 
Voici l'heure psychologique, c'est-à-dire, 

le moment d'épancher nos cœurs. 
Mais avant tout, j'ai un devoir à remplir. 
C'est de vous lire les noms des camarades 

qui s'excusent de ne pouvoir assister à. 
notre réunion... (suivent les noms), et nous 
leur envoyons à tous, notre salut fraternel 

Et maintenant, quelques mots seulement, 
avant de passer la main aux camarades qui 
voudront bien nous honorer de quelques 
paroles. 

Mes chers amis, votre doyen, touche au 
terme de son agréable mission, et c'est 
grâce au concours intelligent et dévoué des 
camarades Girma et Rames, auxquels j'a-
dresse ici, toute ma gratitude, tous mes 
remerciements. Je n'oublie pas non plus 
les jeunes boy-scouts, la société des vété-
rans, qui tous ont donné un brillant éclat à 
notre belle réunion. 

Et c'est vous surtout, mes chers amis, 
que je dois remercier d'avoir si aimablement 
répondu à mon appel, notre assemblée, 
mes chers camarades, n'a rien de commun 
avec aucune autre. 

Après l'année terrible, soit un demi-siècle 
plus tard, nous nous retrouvons quelques 
épaves de la vieille armée, autour d'une 
même table, dans une agape fraternelle. 

Nos cheveux ont blanchi, nos épaules se 
sont courbées, mais nos cœurs sont restés 
jeunes et ont tressailli au son de la victoire. 

J>e ne veux pas parler ici de nos tristes-
ses, de nos angoisses pendant cette épou-
vantable guerre, mais un frémissement me 
saisit encore, en songeant aux nouvelles 
que les échos du front nous apportaient 
disant que l'ennemi marchait sur Paris, et 
qu'il n'en était plus qu'à quelques kilomètres. 

Mes amis, effaçons ici tous ces vilains 
souvenirs, ils me conduiraient au-delà du 
rôle qui m'appartient. 

Adressons un pieux souvenir aux-cama-
rades morts pour la patrie, ou disparus du 
foyer de famille, et levons nos verres à la 
revanche, à l'éclatant triomphe de notre., 
chère France et à notre bonne et franche 
amitié. 

Le camarade Sarrazin se lève, ensuite» 
et lit le discours suivant : 

DISCOURS DE M. SARRAZIN 

Monsieur le Présidrent, chers camarades, 
Après les paroles bienveillantes adressées 

par notre Président et doyen de cette reu-
nion, à la section de Cahors, daignez per-
mettre à un membre de cette seciion 
d'exprimer les sentiments affectueux de 
l'accueil chaleureux . l'ail aux paroles pro 
noncees par l'aimable et veneré commun 
danl Panouze, paroles qui resteront gravées 
dans le cœur de nos camarades. 

Je tiendrai surtout à signaler les regrets 
des nôtres, que la maladie ou les infirmités 
ont tenu éloignés de cette assemblée, cai 
ces dernières sont appelées à devenir de 
plus en plus rares, pour nous Vétérans, 
et ils auraient certes applaudi avec enthou-
siasme aux souhaits et vœux prononcés 
au banqueli de « ia victoire » par notre 
doyen président. 

AU nom de la seciion de Cahors, Monsieui 
lo Président, je vous remercie. 

Il y a, à cette réunion tout intime une 
place inoccupée qui devait la rehausser ; 
caria présence du général Jouino t-Cambella, 
aurait éveillé dans nos cojurs de vieux 
combattants de l'année terrible, la mémoire 
toujours présente de son grand et regretté 
oncle, le grand patriote qui sauya l'honneur 
de notre chère France I 

Il nous aurait été agréable d'acclamer le 
vainqueur d'tiskub. Nous faisons des vœux 
pour qu'il continue une carrière dont les 
succès se sont affirmés sur de nombreux 
champs de bataille. 

«Honneur au général Jouinol-Gambetla ! ! » 
A mon tour je me fais un devoir de signa-

ler à cette assemblée une pétition qui cir-
cule, dont la Presse a déjà parlé et qui 
trouvera je l'espère, auprès du Parlement 
un bienveillant accueil. 

Après l'annexion de l'Alsace-Lorraine, 
arrachées par la force à la mère-patrie, 
mais aujourd'hui annulée par le courage 
et la ténacité bien françaises de nos admi-
rables poilus, le sinistre empereur poui 
gagner les cœurs rebelles de nos frères 
d'Alsace, accorda aux combattants de la 
guerre 1870-71, restés sur la terre natale 
une pension de 100 marcks, que le gou 
vernement français tiendra à honneur de 
conserver. 

Il serait de toute équité queles survivants 
dont le ruban vert et noir orne la bouton-
nière soient traités sur le pied d'égalité 
avec leurs camarades retrouvés, qui seront 
les premiers à applaudir à cette tardive ré-
paration. 

Que notre grand argentier se rassure, le 
grand livre sera dans quelques années allé-
gé ; si nous nous basons sur la statistique 
de notre société, l'année 1918 vit disparaître 
6000 pensionnés sur un effectif de 90.000. 
Que ces chiffres, Messieurs ne viennent pas 
nous effrayer, notre présence autour de 
cette table prouve le bon vouloir de nous 
retrouver encore pendant de longs jours. 

C'est le vœu que je forme de tout cœur ! 
Avant de terminer, j'adresse un souvenii 

ému aux familles qui ont été dans cette 
guerre frappées dans leurs plus tendres 
affections par la perte d'un ou plusieurs 
membres, elles sont malheureusement trop 
nombreuses, mais elles doivent être recon-
fortées par la certitude que le sacrifice ne 
sera pas vain. Car leurs enfants seront 
pour de longues années à l'abri des menées 
germaniques. 

Je lève mon verre au brave et vénéré 
Commandant Panouze, à l'armée et à vous 
tous chers camarades de l'année terrible 

Vive la France ! Vive ha République ! ! 

Le camarade Girma clôt la série des 
harangues. 

DISCOURS DE M. GIRMA 

Mes vieux et chers camarades, 
La consigne est de parler : ordre du com-

mandant! Je me fais donc orateur par dis-
cipline. Militairement j'obéis, je suis de 
corvée, de corvée de discours. Je la ferai 
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en soldat qui, pour être depuis plus d'un 
lustre du cadre de réserve sent bien que, 
parmi vos cœurs demeurés jeunes, le sien 
n'a pas vieilli. Vétéran comme vous, à ce 
tiilre à prendre ici la parole s'en ajoute un 
second. 

La presse me possède un peu. Il m'arrive 
d'être journaliste. Or, il est à Cfehors un 
journaliste qui s'est distingué au champ 
d'honneur, sans sortir de son bureau de 
rédaction. C'est à ce confrère que je veux 
et que je dois rendre le sincère hommage 
d'admiration et de gratitude pour sa magni-
fique campagne qui dure encore. 

Nous avons tous applaudi la harangue 
ardente de notre président au pied du 
Monument des Mobiles, prononcée de sa 
voix toujours jeune, son salut aux morts de 
1870-71 et aux martyrs et vainqueurs de la 
dernière guerre. 

On n'acclamera jamais assez ceux qui ont 
dans une lutte longue et farouche, sauvé 
leur patrie et' le monde. 

Mais si nos poilus ont été les premiers 
artisans de 1 a victoire, d'autres y ont pris 
une noble part en demandant à leur ame 
généreuse l'énergie de l'action, l'accent des 
appels au pays; en proclamant leur foi 
contagieuse dans le génie et la bravoure 
traditionnelle de la France, en criant tou-
jours plus haut leur conviction, leur certi-
tude du triomphe final de nos armes. 

Ainsi, ils exaltaient le courage du front, 
rehaussaient le moral de l'arrière, en récon 
fortaienl la tristesse elle malheur. 

L'un de ces autres soldais de ia victoire, 
j'ai hâte de dire son nom, c'eslM. Coueslant, 
directeur du Journal du Loi. 

Dès le premier jour de la guerre, il 
dépouilla l'homme de groupe et de parti 
pour n'être plus que le patriote,leFrançais, 
l'homme de l'Union Sacrée. Et il continue ! 

Il combat toujours dans le même esprit et 
avec le même cœur qu'au plus fort de la 
bataille. 

Inlassable, il fit paraître son journal tous 
les jours, et tous les jours nous attendions 
fiévreusement son maie et vigoureux bulle-
tin, fait de main de maître, digne des grands 
quotidiens de Paris, serein d'optimisme 
raisonné, implacable tour à tour a''iroriie et 
d'indignation pour les découragés et les 
trembleurs, étinceiant de verve et d'élo-
quence vengeresse conlre le boche infâme. 

Hélas! les communiqués n'étaient pas 
tous les jours réjouissants. Après l'avance, 
le recul, l'invasion, Paris menacé, l'angoisse 
partout. Si pourtant ils passaient! Si la 
France!... Jamais! 

Et M. Coueslant fut de ceux qui, vaillam-
ment, dirent toujours : Jamais ! 

L'action du Journal du Loi a porté ses 
fruits dans notre région. Au front même, 
nos enfants ont souvent béni et remercie 
ce valeureux messagerdelabonnenouveile. 

Cette attitude de notre confrère a eu un 
autre résultat, celui d'annihiler une autre 
campagne impie, parallèle à la sienne, 
menée par d'autres, ici même, dans noire 
ville où l'on osait prêcher le découragement, 
la défaillance, et parler d'une paix hâtive} 
bien entendu toute favorable aux boches. 

Voici ce quia été osé dans la ville de 
Gambetta, du héros de la Défense nationale, 
de celui qui personnifia le patriotisme et ta 
résistance à outrance à l'étranger. Heureu-
sement, ce zèle criminel a été impuissant, 
il a tourné, comme il était juste, â la honte 
de ceux qui en étaient animés. 

Cela a prouvé une chose, qu'ils avaient la 
psychologie du boche, que co'mmele boche 
us ignoraient la France et sa capacité de 
renaître à la vie quand elle est plus près 
de sa fin. 

Dans un moment, chersamis, je vous pro 
poserai de porter la santé de M. Coueslant 
Je dois ajouter cependant que d'autres 
aussi répandirent avec fruit la bonne parole 
française parmi nos populations, Besse, 
Caniuon, Desmons, Paumes, Viré. Ils mè-
nent eux aussi la reconnaissance de tous. 
Nous aurions été heureux et fiers de la 

présence à cette table du glorieux compa-
triote, qui par sa vaillance, a trouvé le 
moyen d'illustrer encore Je nom de Gam-
betta. 

Il manque à nolrte fête, rappelé hier à son 
poste. Mais, son image ae grand soldat 
plane su» nous. Au vainqueur d'Lskub, à 
celui qui « a ajouté une page glorieuse à 
l'histoire de la cavalerie, française » Mural-
Gambella, noire tribut de patriotique admi-
ration. Si son oncle vivait, de quel geste, 
de quelle voix, de quel ton, il eût exprimé 
sa joie et son orgueil au jeune général ; 
« il en est aux Etoiles ! » lui eut-il çliten un 
jeu de mots affectueux. Mais sa vénérée 
mère peut du moins suivre la belle càrriène 
de cet exemplaire serviteur de la France. 

S'il avait été des nôtres, aujourd'hui, 
nous lui aurions dit, avant d'aller retrou-
ver vos indomptables cavaliers, compulsez 
les colonnes du Journal du Lot, vous y 
verrez.comment furent dignes delà France, 
dignes de vous et de nos glorieux ancêtres 
ces enfants du Quercy. 

Hélas ! tous n'y sont pas. Ceux dont la 
mort fut anonyme, ou ceux qui'moururent 
en captivité ou surie lit de nos hôpitaux, 
eux aussi ont fait magnifiquement leur 
devoir, nous les confondons tous dans le 
pieux et solennel hommage dû à leur com-
mun héroïsme. 

Je termine en vous proposant de lever 
nos verres en l'honneur de M. Coueslant, 
du général Jouinot-Gambetta et de tous nos 
vaillants compatriotes qui ont honoré si 
noblement la grande et la petite Patrie. 

Bien entendu, toutes ces éloquentes 
paroles ont été couvertes d'applaudis-
sements et, comme conclusion du dernier 
discours, nous avons tous signé une nou-
velle adresse à Clemenceau pour lui 
demander d'orner du ruban de la Légion 
d'honneur la poitrine si française de 
M. Coueslant. 

Et, maintenant, en avant les monologues 
et les chants ! Certes, il y en a eu de 
patriotiques, mais, chacun sait que le pa-
tois, comme le latin, brave, parfois l'hon-
nêteté. Le camarade Rames s'est distin-
gué, comme d'habitude, dans ces mani-
festations. 

PETIT JACQUE 
PAR 

JULES CLARETIE 
De l'Académie Française 

PREMIÈRE PARTIE 

IV 
UN MÉNAGE PARISIEN 

Muqtte, Claire regardait avec une 
terreur soudaine ces deux hommes 
et attendait. 

■— On vous réclame par là, dit 
Mortal en tendant à Claire son bras 
gauche replie. 

Elle s'appuya sur le bras de son 
mari ; froide comme un marbre, elle 
marchait, la tête pleine de bourdon-
nements, avec des mouvement auto-
matiques. 

— Je vous demande pardon, mon-
sieur, de vous enlever ma femme, dit 
Mortal en passant devant Laverdac. 

Paul regardait s'éloigner, au bras 
de cet homme, cette femme qui, tout 
à l'heure, lui parlait, les yeux dans 
les yeux. Il avait encore dans l'oreille 
le son chaud et doux de sa voix, ej 
elle le laissait étourdi comme lors-
qu'on a respiré quelque parfum qui 
monte au cerveau. 

Enfin, le sifflet du train de Libos est 
venu nous avertir que les meilleures 
choses doivent avoir une fin. Il était trois 
heures passées lorsque, après de cordiales 
poignées de mains, nous nous sommes 
séparés, en nous donnant rendez-vous à 
l'année prochaine, et que pas un ne man-
que à l'appel ! c'est la consigne. 

Un Vétéran. * ** 
Un mot personnel 

On m'a remis, hier soir, le compte rendu 
qui précède. 

Oserai-je avouer que je suis rempli de 
confusion d'ôlre contraint d'insérer, dans 
les colonnes de mon journal, les trop élo-
gieuses paroles qui me concernent? 

Oserai-je ajouter quemesyeux sesont voi-
es en apprenant l'unanimité d'une mani-

festation â laquelle je ne pouvais m'atten-
dre d'aucune' manière ? 

Si c'est manquer d'humilité de risquer ces 
deux aveux, je suis totalement dépourvu de 
cette vertu I.... 

Oui, je suis ému, louché au-delà de ce 
que ma plume pourrait exprimer. 

Le ruban ? Qu'importe 1 L'homme vaut 
uniquement par lui-même. Une distinction' 
n'ajoute ou ne supprime rien à la realité. 

Déjà, au cours des longs mois de cette 
terrible guerre, je reçus de nombreux té-
moignages d'eslime qui valent, à mesyeux, 
toutes les distinctions possibles. Me sera-
t-il permis d'en citer un auquel j'attache une 
valeur qu'on comprendra en raison de mes 
opinions politiques et de mon origine pro-
testante. 

Un vénérable et vénéré chanoine m'écri-
vait : 

« Je vous félicite de nouveau et vous re-
« mercie pour tout le bien que vous avez l'ail 
« à nos populations par votre ardent patrio-
« tisme. 

« J'espère que la décoration de la Légion 
d'Honneur » 

Je me permis de remercier ce digne hom-
me par les lignes qui suivent : 

« Je vous sais un gré infini du vœu que 
« vous formulez à mon sujet. Je ne cleman-
« de rien. J'ai fait mon devoir et les témoi-
« gnages d'estime qui me viennentdedivers 
« côtés sont, vous le comprenez — vous 
« qui êtes un homme de devoir — la plus 
« belle récompense que je pouvais souhai-
« ter. 

«Et parmi ces témoignages, le vôtre m'est 
« particulièrement sensible » 

Mon opinion n'a pas varié. 
Oe qui me touche infiniment, en la cir-

constance, c'est la démarche de ces vieux 
braves qui, n'ayant rien à solliciter n'ont 
rien à attendre et qui, par suite, ont agi 
avec une spontanéité, une indépendance 
qui donnent tant de prix à leur geste. 

Etre approuvé unanimement par tous ces 
vaillants qui luttèrent, voilà 50 ans déjà, 
contre le Barbare; par tous ces vaillants 
qui ont l'immense joie de voir la blessure, 
faite au pays, cicatrisée par leurs fils, c'est 
ta plus belle récompense que je pouvais 
ambitionner pour la campagne que je 
mène depuis 1914. 

De tout mon cœur, à tous, je dis un merci 
ému!... , 

A. COUESLANT. 

A peine avait-il atteint le salon où 
l'on causait, que Mortal dit à Claire 
tout bas, d'un ton bref : 

— Je suis las. Nous partons. 
— Partons, dit Claire. 
Elle s'enveloppa de sa mai\te, 

monta dans le coupé, et, jusqu'à leur 
hôtel, rue de la Chaussée-d'Antin, 
elle ne dit mot. Daniel, immobile, 
semblait combiner dans sa tête un 
plan de campagne. Elle se demandait 
s'il avait entendu l'entretien avec 
Paul Laverdac. Arrivé à l'hôtel, Da-
niel baisa froidement la main gantée 
de Claire, et se retira dans, son ap-
partement. Pas un mot, aucune vel-
léité d'explications. Devant ce calme 
glacial, la jeune femme se sentit ef-
frayée. Elle passa une partie de la 
nuit auprès du feu, songeant, se ré^ 
pétant ce qu'avait dit Laverdac, et 
se ^demandant s'il avait dit vrai. Elle 
attendait le lendemain pour parler 
enfin à Mortal. 

Le matin venu, Claire dormait en-
core, lorsque Daniel entrait dans sa 
chambre. 

— Je vous demande pardon jde 
vous éveiller si tôt, ma chère enfant, 
dit-il, mais il s'agit d'une affaire 
grave. Voulez-vous que je vous serve 
de camériste et que je vous aide à 
passer votre robe de chambre ? 

— Vous ? 
— Moi. Il faut vous lever. Je 

vous en demande pardon : j'ai un 
service à vous demander. 

— Et lequel ? dit Claire, qui de-
meurait blottie dans son lit. 

Mairie de Cahors 
AVIS 

La population est informée que la 
viaaide frigorifiée fournie par le 
Ministre du Ravitaillement sera te 
nue à sa disposition à partir de 
mercredi 2 avril' 

Le magasin de vente est situé sur 
la Place des Petites Boucheries 
(Boucherie Albet). 

La vente aura lieu «tous lès jours 
de 7 h. à 13 heures. 

Cahors, le 1er avril 1919 
Le Maire, 
- CARLIN. 

Ecroué 
Le jeune Philippe, des équipages 

de la flotte, qui avait rejoint son uni-
té n Toulon, inculpé de cambriolage 
et vol chez MM. Craste et Dubernet, 
a été ramené à Cahors et incarcéré 
avec ses camarades au Chûteau-du-
Roi : comme eux il a fait des aveux 
complets. 

Désillusion 
A près un voyage d'agrément de 

de Cahors à Roulers, une visite au 
pays de Belgique, en compagnie d;un 
jeune belge, puis, après un retour 
non moins agréable, le jeune Cadur-
cien Vialard, a eu la triste désillusion. 
à peine avait-il mis le pied sur le 
Boulevard Gambetta, de se voir appré-
hender par le commissaire de police, 
—lesCommissaires sont sans pitié, — 
et d'être écroué à la maison de la 
rue du Château du Roi. 

Cruelle désillusion : triste fin de 
partie de plaisir. L'inculpé a à répon-
dre d'un délit qu'il a commis, côte 
des Evêques, il y a quelques jours. 
Il pensait que tout était oublié : mais, 
la justice pensait le contraire, Elle le 
lui a bien prouvé.' 

Contre la vie chère 
Mangeons de la viande congelée 

Quelques conseils pour sa préparation 
BŒUF ALOYAU. - La graisse de bœuf 

frigorittôe est toujours un peu jaune, même 
si elle était blanclié avant ia congélation. 

L'Aloyau est toujours de bonne qualité cl 
tendre; on peut le conserver après Je de-
gëlemenl en le saupoudrant de sel et en le 
mettant sur un plat ; il rendra un suc que 
l'on peut uaiiser pour les sauces. Vingt-
quatre heures après la viande est excel-
lente, mais on peut la conserver pendant 
quatre ou ckiq jours encore à une tempé-
rature de 4° à 8°. 

Au moment du déglèement les viandes 
s'êgoullent, s'exudent rapidement et de-
viennent exattgues. Aussi convient-il deles 
faire cuire le plus tôt possible. 

Pour les rôtir, il faut un four très chaud. 
Pour les grillades, on passera les -entre-
côtes dans l'huile avant de les mettre sur 
le gril, lequel doitêtre brûlant. 11 est utile 
d'accélérer la cuisson par un chauffage in-
tensif, quel quesoitle combustible employé, 
sinon l'entrecôte sera 'Sec. Le sel ne sera 
mis qu'au moment de servir et l'on se sou-
viendra que l'assaisonnement ne doit pas 
être ménagé, les viandes frigorifiées étant 
généralement un peu fades. 

Quand aux autres morceaux de bœuf que 
l'on ne peut faire griller ou rôtir on doit 
obtenir leur dégèlement avant l'emploi. 

Pour faire du bouillon, il faut d'abord 
faire roussir les morceaux à feu très vif et 
les mettre ensuite à l'eau froide. 

Pour les « Braisés » il faut procéder com-
me avec la viande fraîche, mais avoir soin 
de recueillir le suc qui s'égoutte pendant le 
dégèlement pour l'ajouter au jus ou à la 
sauce dès que le braisé serai mouillé. Il 
convient; afin d'avoir un bon goût, d'ajouter 
un peu de garnitu»re de marmite pour le 
bouiilon et de condiments pour les braisés. 

Il faut, en outre, laver à l'eau salée les os 
ayant été au contact de l'air ainsi que tous 
les morceaux de viande qui seraient sus-
pects de souillures. 

GIGOTS. — Les gigots se préparent' com-
me les gigols frais, après dégèlement com-
plet, et demanaent à égalité de poids cinq 
minutes de cuisson supplémentaire par ki-
lo de viande. 

CARRÉS de MOUTON. - Les carrés de 
mouton s'emploient surtout en grillade, ce 
qui fait que la viande s'exude rapidement 
et que les côtelettes sont un peu sèches et 
fiasques. Il faut découper les carnés de 
mouton pendant qu'ils sont gelés. On mettra 
les côtelettes dans un récipient creux et si 
elles sont destinées à être grillées on les 
passera au sel et à l'huile; mais il vaut 
mieux poeller les côtelettes. 

Pour les ragoûts et les braisages, procé-
der comme pour le bœuf. 

Les consommateurs doivent se convain-
cre que la viande frigorifiée esl très bonne, 
très saine, très savoureuse et bien moins 
chère que toutes les autres viandes. 

Albas 
Dimanche nos vaillants poilus se sont 

réunis à la Mairie pour jeter les bases 
d'une amicale des démobilisés. 

Par acclamation l'adjudant Baldy a été 
nommé Président. Nous sommes heureux 
de féliciter lés~combattants albassiens de 
leur choix si judicieux. 

En acclamant le nom de Baldy, ils ont 

voulu rendre hommage au héros qui est 
aussi d'une exemplaire modestie. 

Quatre ans au front dans les tranchées, 
trois citations des plus élogieuses, deux 
palmes à la croix de guerre, la croix de 
St Georges, deux fois blessé, tels sont les 
états de service du jeune Baldy. 

Nos poilus se sont honorés en nommant 
leur président un brave soldat qui jouit de 
l'estime générale et qui fait l'admiration 
de tous les Albassiens. 

Souiliac 
Au marché de vendredi, les œufs n'on 

valu que 2 fr. 75 à 3 francs la douzaine. 

Paris, 11 h. 45. 

Méfions-nous du Boche 
De Londres : Le correspondant du He-

rald apprend que l'Allemagne concentre 
des troupes en Prusse occidentale aux en-
viron de Groudenz et Thorn. Elles sont 
sous les ordres d'Hindenburg. 

Une lettre du Maréchal 
De Stockholm : Le « Wolff Bureau » pu-

blie unet lettre du maréchal Hindenburg, 
datée du 30 octobre 1918, dans laquelle it 
reconnaît que la partie est perdue et qu'il 
est nécessaire d'arrêter une lutte inégale. 

L'entente de nos ennemis 
De Zurich : Le gouvernement hongrois a 

fait , des offres d'alliance au gouvernement 
allemand contre l'Entente. Le bruit court 
en Allemagne que le gouvernement de Lé-
nine aurait également fait une offre d'al-
liance avec les Germains. 

Mais on se méfie à Berlin 
De Zurich : Le socialiste indépendant 

Sloabel écrit que le bolchevisme n'a pas 
dofiné le bonheur au prolétariat. Il fut une 
catastrophe pour la Russie et serait enco-
re pire pour l'Allemagne. 

En Sibérie L. 
De Londres : A la Chambre des repré-

sentants japonais, le général Tanaka, mi-
nistre de la guerre, a confirmé la nouvelle 
que les troupes américaines ont refusé de 
prendre part au combat de Blagovestclensk 
en Sibérie, prétextant ne pas avoir sur le 
bolchevisme les mêmes opinions que les 
Japonais. 

La crise anglaise 
De Londres : La conférence des mineurs 

du Pays de Galles a rejeté, hier, la propo-
sition Sankey. D'autre part, le méconten-
tement est grand parmi les cheminots à 
cause de la cherté de vie. 

En Espagne 
De Madrid : Le conflit ouvrier s'apaise 

en Espagne. Quand il sera terminé, M. Ro-
manonès présentera au roi sa démission. 
Mais il est probable qu'il conservera le 
pouvoir, étant donnée l'heureuse solution 
de la crise. 

Le bolchevisme menacé 
De Petrograd : Les derniers désordres 

présentent un caractère menaçant pour le 
gouvernement des Soviets. L'activité de Lé-
nine diminue considérablement. Trotsky 
est gardé par l'élite des tireurs lettons. 

Finlande et Suède 
D'Helsingfors : Le Journal Suédois écrit 

que la Finlande et la Suède ont intérêt à 
conserver les fortifications des îles d'Alaiu! 
cn raison des dangers qui peuvent, plus 
tard, menacer les pays Scandinaves. 

Un projectile fantastique 
De New-York : Le Dr Goddard avait éta-

bli les plans et terminé les essais d'un 
nouveau projectile d'une portée de 310 ki-
lomètres qui devait être mis en service... 
quand Survint l'armistice. 

ETUDE 
DE 

M* Jean MÉRIC 
AVOUÉ A CAHORS 

Successeur 
de Mes Chatonet et Lacosse 

Purge 
d'hypothèques légales 
A Monsieur le Président du 

tribunal civil de Cahors, 
Monsieur le Président, 

Messieurs: RESSÈS Edouard, 
propriétaire à Cambayrac ; 
BOZOUL Etienne-Achille, pro-
priétaire au même lieu ; VIN-
CENT René-Amédée, proprié-
taire aux Roques, commune de 
Saint-Vincent; ILBERT Joseph 
et SICARD Léonie son épouse, 
domiciliés à Cambayrac, ayant 

pour avoué Me LACOSSE sup-
pléant de M° MÉRIC, 

Ont l'honneur' de vous expo-
ser: 

Que suivant actes retenus par 
M« DERRUPfÉ notaire à Sau-
zet, le trente décembre 1918, 
ils ont acquis divisement et 
séparément de dame Marie 
BELDIO, veuve de Jean-Pierre 
PÉCHAU, domiciliéeà Cabanac, 
commune de Mauroux, divers 
immeubles situés dans la com-
mune de Cambayrac et par 
extension dans celle de Saint-
Vincent-Rive-d'Olt, moyennant 
la somme globale de dix mille 
cinq cents francs; 

Que la dame BELDIO Marie, 
veuve PÉCHAU venderesse, 
est tutrice légale de ses deux 
enfants mineurs issus de son 
mariage avec le dit PÉCHAU 
savoir Eléonore et René PÉ-
CHAU, M. POUZET Jean, pro-
priétaire à Larigau, commune 
de Masquières, étant subrogé 
tuteur ; 

Qu'à cause de l'hypothèque 

pupillaire de ces deux mineurs 
il y a lieu de faire la purge de 
l'hypothèque de ces derniers 
grevant les immeubles vendus 
aux exposants par les actes 
sus visés ; 

Mais que les délais étant sus-
pendus pendant la guerre il y 
a lieu pour les exposants de 
faire lever cette suspension .et 
défaire counir les délais pour 
cette purge ; 

Que pour se conformer au 
décret du 17 juin 1916 les expo-
sants vous prient, Monsieurle 
Président, de vouloir bien auto-
riser la reprise des délais par 
une ordonnance qui sera insé-
rée dans un journal d'annonces 
légales ; 

Que la présente requête sera 
notifléepar lettre recommandée 
n;vec accusé de réception audit 
M. POUZET Jean, subrogé tu-
teur, et dans le mois qui suivra 
la dite insertion toute personne 
intéressée pourra former oppo-
sition à cettereprise desdélais. 

Cahors le 21 mars 1919. Signé : 
LACOSSE, suppléant. 

Nous, Président du tribunal 
civil de Cahors, vu la réquôte 
ci-dessus, l'accusé de réception 
de «a notification et le décret 
du 17 juin 1916, 

Sous réserve des oppositions 
susceptibles de se produire, 
autorisons lareprise des délais 
en matière de purge légale 
non inscrite et disons que la 
présente ordonnance tl ladite 
requête seront insérées dans 
un journal d'annonces légales. 
Cahors le 28 mars 1919. 

Signé : F. GRIMAL. - Suit la 
mention d'enregistrement. 

La présente insertion est faite 
en conformité des dispositions 
du décret du 17 juin 1916 et 
avec indication que, dans le 
mois, à compter de la date de 
la présente insertion, toute 
personne intéressée peut for-
mer opposition à la reprise.des 
délais dont s'agit. 

Pourextraitcertifiéconforme, 
L'avoué des acquéreurs, 

Jean MÉRIC. 

— Je vous le dirai tout à l'heure, 
fit Daniel Mortal avec la politesse 
froide et un peu hautaine quj'il af-
fectait la vaille. 

Claire se* leva, frissonnante. 
—Aviez-vous besoin de m'éveiller 

si tôt après une nuit de fatigue ? 
— Vous avez les yeux dispos et le 

teint charmant, tout à fait reposé, je 
vous assure. D'ailleurs, vous pourrez 
tout à votre aise vous recoucher dans 
un moment. Je ne veux de vous, 
qu'une lettre, un billet de cinq lignes. 
Ce n'est pas bien long à jeter sur 
une feuille de papier. 

— Un billet de moi? 
Daniel avait ouvert un buvard. 
—- Là, dit-il, veuillez écrire ce que 

je vais vous dicter. 
— Et qu'allez-vous me dicter ? de-

manda Claire. 
— Je puis parfaitement tout vous 

dire, fit Daniel Mortal. Je veux avoir 
avec M. Paul Laverdac une entrevue. 
Mais, à mon jour et à mon heure, 
comme vous désirez, vous, un entre-
tien. Quel je sollicite ou que j'or-
donne, il ne se rendra pas à une in-
vitation signée de mon nom, et, tout 
au contraire, il accoura sur un billet 
signé du vôtre. 

— Je vous comprends, je n'écrirai 
point cette lettre. 

— Pourquoi ? 
— Parce que je ne connais point 

M. Laverdac, et qu'il pourrait s'éton-
ner... 

— Oh ! que son étonnement ne 
vous imparte pas ! Je vous prie 

d'écrire, ma chère Claire. 
— Non, non, dit-elle, non ; il y a 

un piège là. 
— En vérité, fit Mortal avec son 

sourire de raillerie habituel, vous 
allez imaginer des choses tragiques à 
propos d'un papier musqué. Je ne 
vous savais point aussi romanesque. 
Je vous Je,répète, je tiens absolument 
à voir M. Paul Laverdac : les diffé-
rends que j'ai eus avec son père, et 
qu'il serait trop long de vous ex-
pliquer, l'éloigneraient de moi. Il 
nous manque un trait d'union, et ce 
irait d'union, ce sera vous. Prenez 
cette plume, chère enfant. 

— Soit, dit Claire. Et que faut-il 
écrire? 

Daniel dicta: 
Je tiens à voir, monsieur, le papier 

qui constitue la dette de M. Mortal 
envers M. Laverdac. Il y a là un se-
cret qui, étant à mon mari, doit être 
à moi. 

— Comment savez-vous que M. 
Laverdac possède ce papier ? deman-
da Claire brusquement. 

M. Mortal se mit'à sourire, décou-
vrant ses dervts éclatantes sous sa 
moustache noire. 

— J'écoutais hier votre conversa-
tion. 

Et il continua de dicter : 
Je sérai à l'heure que vous m'in-

diquerez où vous voudrez. » 
-v- Et signez, ma chère. Oui, votre 

petit nom seul : Claire. 
Elle fit un mouvement pour se 

relever, mais brusquement, presque 

brutalement, il contraignit ces doigts 
qui se crispaient à garder la plume et 
à signer. 

Tandis qu'il pliait froidement le 
billet, Claire regardait, stupéfaite, à 
demi renversée sur sa chaise, et les 
yeux égarés. 

— C'est donc, dit-elle, bien vrai, « 
vous allez envoyer ce billet à M. La-
verdac ? 

Elle avai(t espéré jusque-là que ce 
n'était qu'une épreuve, un jeu mé-
chant, et elle avait écrit, se disant 
qu'elle jetterait ce papier au feu tout 
à l'heure. 

— L'adresse, maintenant, répondit 
Danieil Mortal. 

— Jamais, dit-elle. 
— A votre aise. Je l'écrirai donc 

moi-même. (A suivre). 

Horlogerie Bijouterie du Théâtre 
, m. ROY successeur de M. Marguet, pré-

vient sa nombreuse clientèle, qu'étant dé-
mobilisé il continue, comme par le passé, 
toutes les réparations d'horlogerie et de 
bijouterie. 

Travail soigné et garanti. 

Entreprise de plâtrerie 
M. Charles MAURICE - BESSOU, 

entrepreneur de plâtrerie, prévient sa 
nombreuse clientèle et ses amis que, dé-
mobilisé, il est, comme par le passé, à 
leur entière disposition pour tous travaux 
de plâtrerie. 

Un apprenti esl demandé. 

ON DEMANDE 
Des ouvrières iaveuses et lingères 

6, Faubourg Cabazat. 

RELIGIEUSEdonnesecretp'-guérirpipiau 
lit ét plaies. Maison BurotV. 10, à Nantes. 

Charrue Kirpy 
Le meilleur décavaillonneur connu. 
Attelée à un cheval ou à un bœuf, dé-

chausse automatiquement les vignes. 
Prix : 200 fr. avec lame Vineuse. 

Franco Cahors. 
S'adresser à Victor COMBES, Puy-

l'Rvêque, représentant. 

GARBURE CALCIUM 
150 % kg. franco toutes gares. 
Hénault, Lïbourne (Gironde). 

MESDAMES, 
DES HUILES, SAVONS et CAFÉS 

PRESQUE AUX PRIX D'AUTREFOIS 
Bidon postal 10 lit. 

Huile d'Olive Supérieure.. 56 fr. 
Huile de Table douce 54 fr. 
Huile Comestible blanche. 50 fr. 

Caisse post. 10 k. 
Savon blanc 72 °/0 huile.. 36 fr. 

- 60 - 34 fr. 
- 40 - 25 fr. 

Savon blanc mixte 20 fr. 
Copeaux Savons pour lessives, le sac 

10 kil. 19 fr. 
Postal 2 k. 1/2 net 

Café vert Supérieur 16 fr. 50 
Café torréfié — 20 fr. 25 

Envoi franco conlre remboursement. 
Prix spéciaux par grandes quantités. 
Adresser commandes Société Provisions 

Economiques, SALON~B.-d.-R.). 

Le Gérant : A. COUESLANT. 
Imprimerie COUESLANT (personnel intéressé), 


